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26 Février 1881 

TXÉATJRB 1 £coíroMrE DOMESTIQUE . 

MODES 

Nous ne saurions repondré 
d'une maniere positivo á 
cette qucstion faite par bien 
de nos lectrices—si la forme 
variait, le fond était le mé-

^no — « Lequel du corsage 
a basque ou de la polonaise 
esl le plus a la mode? » Nous 
djpms d'abord qu'il n'est 
plus question de la Polo­
naise depuis longtemps; 
son nom, du moins, estrem­
placé par celui de tunique-
princesse lorsquela polonaise 
est montee et drapée fs la 
jupe; la vraie polonaise était 
independan te de la jupe, et 
se portait sur des jupons 
désassortis. 11 est bien dífff* 
cile d'ctrc absolu en fait do 
modes, surtout lorsqu'il s'a- . 
git des facons; que le choix 
des étoffes, des couleurs, 
des garnitures subisse l'in-
fluence do.la mode, rien de 
plus naturel ; mais quant á 
la facón du costumo, nous 
croyons qu'elle doit, avant 
lout, s'harmoniser avec la 
taille et la tournure. Dos 
fagons charmantcs peuvent 
aller fort mal á des tailles 
et tres bien a d'autres, sui-
vantlesproportionsdu buste. 
En disant que lo corsage a 
petite basque fuyante, a 
plastrón bouiílonné est la 
derniére expression de la 

mode, nous craindrions de voir les fom'mel3'uff"peu1or-
tes, amies de la nouveautó,, s'emparor de ' cett¡e .la^c-Jl^ 
qui ne convient qu'aux femmes élancóes, un peu.ilu»tr.| 
tés , ce plastrón boúSílonnó'avIintageaB'B M'lioitfMhej'et'1 

.ttiojtn oí ax(uái;¡ 

Robe de bal en salín Duchesse feuille de rose. 
118 'n-i... ~ • • - •, J : 1 1 I OHlVCíimo-J J!l 
De maaame Bréant-Castel, 19, rué du Quatre-Septembre. 

Oii JOílOU.ií t-IIO o . I <I1J.1 r.'JÜ ,¡%T>ll 

ainsi d'une quantité de fagons fantaisistes,,Go que, 
nous trouvons de raisonnable dans la mode c'est 
qu'elle accepte que l'on porte des modeles d'une sai-
son sur l'autre et memo au déla, si cea modeles sont 
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jolis et de bon goút ; la grande variétó des formes s'y 
préte. Si le costume prineesso est charmant dans son 
ensemblo, il est, vu l'encombrement des caoutchoucs 
et des rubans intériours, bien incommode á passer, 
et puis l'étroitesse des jupes en augmente encoré la 
difficulté; aussi, .de quelle dose do paticnce et de calme 
doit étre douée la femme qui s'habille a la mode en 
suivant toutes ses exagcratiom! 

On simúlela fagon princesse,devaneen.perdant, sous 
la draperic du tablier, le bord de la basque et, derriére, 
en assujettissant la tunique sur cellc du dos et en chif-
fonnant des coques et des traversos. 

Nous pouvons diré que le goút s'est principalement 
arrété, cette saison, sur le swra gros grain, le salin 
merveilleux et le satin Duchesae sans mélange d'autre 
étoffe; costume de ville, robe d'intérieur, de soirée, 
de bal étaient en swra, et le suecos va continuer, ce 
tissu charmant se prétant par sa souplesse a tous les 
genres de drapé et de chiffonnage. II est également 
employó pour les pardessus. Le costume en cachemire 
de l'Inde est rajeuni par 1'adjonction du swra dont on 
fait les garnitures ct des pans qu'on niele au drapé. 

On revient aux pochos apparentes; on trouve qu'el­
los sont commodes et qu'elles enjolivent agréable-
ment le costume; ellos rappellent la gamiture du cos­
tume ou s'omementent d'un nosud en satin, volumi-
neux et a longs pans, .qui souvcnt n'est qu'un simple 
ornement sans la pocho. Le nosud qui se pose de coto 
a de nombreuses coques tambantes et des pans ; on le 
nomme Noeud ch&lelñne, il esl en tres large et beau 
ruban de satin. 

Nous allons voir apparaitro les nouvelles fantaisies 
en mouchoirs de pocho. Le printemps et l'été sont les 
saisohs oü toutes les originali tés sont permises; aussi 
la Compagnie Irlandaise, 36, rué Tronchet, s'occupe-t-
elle deja de ees mouchoirs a vignettes, a attributs di-
vers que nos élégants ct elegantes portent aux (¿tes 
hippiques et autres. En attendanl que nous vous ren-
seiguions sur ees nouveautés, nous vous parlerons des 
mouchoirs pour trousseau et corbeille que nous avons 
vus dans cette maison. On ne peut trouver micux, 
pour l'usage journalier, que ees mouchoirs en bolle 
batiste fil de main a ourlct piqué ou á jours, avec 
ioitiales enláceos ou avec deux petits chiffres droits 
brodés sur l'angle de l'ourlet, ou encoré deux chif­
fres au point d'échelle, un ganre nouveau et char­
mant. Les mouchoirs de ville á fine broderie sur l'our­
let, ou á pavés mats entourés d"un jour, ou a jone 
brodé au plumetis et coupé de fleurettes, composent 
des douzaines variées qui ne doivén^paaétre les moins 
appréciées ; viennent ensuite pour les petites réunions 
les mouchoirs avec ounet coupé d'entre-deux, dont les 
dispositions sont tres variées, le coiilour.est aussi fes-
tonná sur UBS*gtÜa¿entolte posee á plat. II y a" encoré 
des encadremérij^.en ValenciérMeTCTSussi en point a 
l'aiguille, en applrcation de Bruxelles, ees derniers 
pour les bals ou réceptions. Des nomines trouveront a 
la Compagnie Irlandaise de beaux et bons mouchoirs 
journaliers, des fantaisies en vignétte originales ct de 
bon goút . 

.CODAUE L. 

COHSETS DE MA.DAMG LÉQTY 

8, placo do la Madeleino. 

De la gr&ce dans la coupo, une forme qui laisse la sou­
plesse a. la taille, .des baleines qui ne compriment point 
la poilrine, lelles sont les qualilés des corsels de ma-
dame Léoty; ees corsets, cependant, allongent et oambrent 
la taille. Madame Léoty a inventé une sorte de ceinture en 
caoutehouc qui se pose dans le bas du corset et dont se Irou-
vent bien les personnes dont le développcmént des hanches 
est trop aecusé. II y a , cousus sur ce caoutehouc, dans le 
haut et dans le bas, un rang de boutons pour recevoir las 
jupona, de plus entre la ceinture et le.corset, sont placees 
des boutonniéres en caoutehouc pour le pantalón. Tres 
ingeníense et pratique organisation. 

Le corset de jeune filie creé par madame Léoty a beau-
coup de suecos aupres des mores de famille, et il doit son 
suecos aux tres bons résultats qu'il donne. Ce corset aune 
coupe particuliórc; tres bas de poilrine et le dos montant, 
baleiné avec une épaulette dégagée devant, il est on ne 
peut mieux compris pour les tailles qui ont besoin d'étre 
soutenues des épaules sans que la poilrine soit comprimée. 
Ce meme corset se fait, devant, a ceinture Suissesso et se 
porte sur la robe; il est parfait pour toutes les lecons qui 
obligenl a une tenue droile, comme l'étudc du piano; fait en 
velours ou faille noirs, il esl un objet de coquetlerle ele­
gante, Nous prions nos lcclrices d'écrire directement a l'a-
dresse donnée. 

BIJOUX DE FANTAISIE 

De la maison Senet, 35, rué du Qualre-Septembre. 

Un goút exquis préside a l'ornementation de ees bijoux, 
ornementation qui se compose de sujets, fíncment ciselés, de 
perles et d'incruslations artistemenl mélangécs, que la mai­
son Senet fait exécuter avec un soin partieulier; travail ar-
tistique qui donne une certaine valeur aux mélaux employcs 
pour cette sorte de bijoux. Les coiffures peu volumineuses 
so parsément d'épinglcs de toute forme et so complétent 
d'un peigno qui, selon la toilette, peut étre simplement en 
écaillc ou a galerie, en nickel doré ou naturel, avec ou sans 
boules. Un peigno a charniére mobile est des mieux ima­
gines: la galerie montee sur une fourchette fagon ccaille 
peut en toumant'sur elle-méme changer do face et, selon la 
coilfure, serelever endiadéme ou tomber sur le chignon; en 
nickel, naturel ou doré, la galerie finement découpée avec 
petites boules en nickel,le peigne coúte I5.fr. C'est lepeigne 
quise porte dans la journée. Celui du suir a la galerie sur-
montéo de perles Manches de deux grosseurs; il coúte, 20 f. 
ou bien la galerie est formée d'unvang de gros et vérilables 
cailloux du Rhin serlis dans le nickel argenté et coúle 25 f. 
Le peigne Egyptien est en vogue; la galerie di visee en pla­
ques sur lesquelles des personnages sont finement ciselés, 
ou galerie a jours, avec figures-égyplionnes, vieil or ou vieil 
argent ou argentées, coúte 20 Ir. On porte aussi beaucoup 
de peignes d'ócaille blondo ou bruñe. Voici quelques jolis 
modeles en ccaille blonde; a demi-boules; 48 fr. Avec 
neufs boules enliéres, 90 fr. un genro tres long avec onze 
boules entiéres, 130. fr; avec une grosse baguette, 80 fr. Ceux 
en ccaille bruñe sont moins chers. Un peigne a galerie 
sculptée a jours, terminé par de fines olives, coúte 30 fr. a, 
petites boules enliéres, 18 fr., avec neuf grosses boules dé-
tachées, 30 fr ; ees mémes boules se tonant 40 fr. — Les 
colliers so portent indifféremmentsur les robes décolletées, 
ou verles et montantes, la mode l'autorisc; ils sont char-

| mants en nickel argenté avec frange de boules tombanl 
autour; les jeunes filies et les jeunes femmes feront bien 
d'user de cette mode qui semble faite tout parliculiérement 
pour elles. Ce joli collier coúte 20 fr. 

C. L. 

P.-S. — Nos lectrices qui nous ont demandé un cosmé-
tique pour enlever les points noirs du visage et le duvot 
trop prononcédes bras* trouveront chez M. Senet des pré-
parations excellcnte: l'Anti-bolbos, employó pur, fail dispa-
raitre les points noirs, coupé d'eau, il les prévient et en em-
péche le retour. 

Ayuntamiento de Madrid

http://I5.fr


!f 

4300 

^S/¿ode0 2¿-'iLanj ET PETIT COURRIER DES DAMES REUNÍS 
tnurt.2. 

¿¿U.S 

Ayuntamiento de Madrid



PETIT C0URR1ER DES OAMES 76 

EXPLICATION DBS ORAVURES NOIRES (pages 73 et 75). 

Robe de bal en satín duchesse, fouille de rose. — Le 
tablier se compose d'une draperie piale, falte de plis remon-
tanls, laquelle recouvre le coló gauche d'une aous-jupe en 
inousselinc; dans le bas deux plissós de satín. Au cóté droit, 
un panneau de satín cache la partió supérieure du tablier; 
il s'enfuíl diagonalement jusqu'au second plissé du bas, se 
releve de plis dans la coulurc qui réunit la traine, traine 
drapée de plis-flot et garnie de deux plissés. Le bord du 
panneau, qui recoit un biais, a un cordón de grosses perlcs 
argentées. Une frange d'herbe mélée de margueriles et de 
tiges argentées coupele panneau en deux etages, en suivant 
a peu prés la ligne diagonale. Corsage a petite basque ou-
verle devant, avec biais remontant au milieu. Ce corsage en 
salín tres décolleté en carré se complete d'une chemisetto 
en tulle plissé qui recoit, dans le haur, un biais de salín for-
mant un décolleté arrondi. Plissé de tulle a l'entournure. 

Costwne en la.ina.ge de fantaisie pruno, ornemenls en 
satín bleu. — Jupe ronde avec grand volant fait de dou-
bles plis creux montes h jours, los plis retenus a l'envers 
par-des lacéis; draperie sur le tablier et tunique princesse 
rejetée en revers, relevée par des coquillcs de méme étoffe 
doublés de satin bleu palé. A l'encolure plissé doublé de sa­
tín bleu, formant tete aux deux bords. A la manche ronde, 
une draperie bleue. 

Coslume en damassé et cachemire gros vert. — Jupe en 
damassé, et tunique drapée de cóté. par un groupe de plis 
arrété par les anneaux d'une bello cordelare qui se termine 
en glands et tombe sur la jupe. Au contour un large biais 
en damassé, les les de derriére forment pouff. Le corsage, 
dont le bas se perd sous le drapé de la tunique, a un plas­
trón avec col montant en-damassé et un parement a l a 
manche ronde. 

Oostume en luinage de fantaisie prune, ornements eiijsaun bleu. Uosiume en damassé et cachemire indou gros vert. 

DE MESDE.VOISELLES VIDAL, lÜ'l, RUÉ DE HIC.HEI.IEU 

E X P L I C A T I O N DE L A O R A V Ü R B C O L O R I É B 4 3 0 O 

TOILETTES1 DE DINER 

Oostume court en surají et gaze b/anes.—Jupo ronde en 
taffetas, garnie d'un plissé en surah que surmonte un volant 
froncé en gaze, monté a tele Le tablier est couvert de cinq 
volanls en dentelle perlée, sur lesquels s'ouvre une tunique 

en gaze, a dos princesse,qui se rejelte en revers; ce. reverá 
doublé de satín, se fixe derriére par un nceud a bouts flol-
lants. Un pouff assez accentué et une dentelle perlée au 
bord de la draperie. Devant, la basque du corsage est indo-
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pendante, une broderie de perles contourne l'encolure ou-
verte en coeur et se prolongo jusqu'au bord de la bas­
que. Fichú plissé et plissé de den'lelle. A la manche, bro­
derie do perles surmontant deux plissés de dentelle. — 
Basdesoie et souliers de surah Manes. — Ganls blancs.— 
Dans les cheveux, une touffe jardiniére. Méme bouquet au 
corsage. 

Robe de dtner en velours el salín ciel. —Tablier en sa­
tín plissé verticalement, coupé en trois étages par une den­

telle créme perlée. et ajusté a une traine de velours bleu 
relevée de qiíelquesplis-vagues.—Les deuxgrands revers en-
satin qui cernen! le tablier sont brodés en soie d'un courant 
de bluets el de bóutons do rose, et fcstonnés au contour. 
Corsage a basque échancrée dans le bas. A l'encolure ou-
verte en cccur, col-revers brodó et & -la manche ronde 
memo broderie au parement, — Sous-manche plissée. — 
Bottines en velours ou satin bleu. — Gants créme. — Dans 
les cheveux, bandeau de perles et rose piquee de colé. 

C A U S E R I E 

Février semble vouloir cette année démentir sa ré-
putation, et donner tort aux mechante dictons répétés 
su r soncompte : 

Février entre tous les mois 
Le plus court et le moins courtois; 

disaicnt nos peres. Le poete ¡Víarot le qualifie ácfroi-
dureux, et le calendrier répuMicain lui a inflige le 
triste nom de pluvidse. Tout eela est bien sévere et 
trop souvcnt mérito. Mais á celias de mes dieres lec-
trices qui n'ont pas étudié les racines latines, je dirai 
que chez les Romains le nom de Février voulait sim-
plement diré nurip.ca.tion.; ii était d'origine sabine, 
comme le sage Numa : n'ayant pas les mémes raisons 
que nous de se plaindre de leur climat, les Romains 
avaient nom me le petit mois d'aprés certaines céré-
monies de leur cuite. II est remarquable que la feto 
chrétienne de la Chandeleur se trouve justement pla­
cee a l 'entréedu mois des puri fleations antiques. Pour 
en revenir á Numa, cefut lui qui, changeant l'ordre 
établi par Romulus, ramena Janvier et Février au 
commencement de l'année, avant Mars, lequel avait 
d'abord tenu le premier rang comme consacré au dieu 
de la guerre. Plus tard, nouveau changement, cette 
fois en l'honneur de la féte de Paques; une ordonnance 
de Charles IX rétablit enfin l'ancien usage ; et voila 
comment nous échangeons nos vceux et nos étrennes 
au 1e r Janvier-, tout comme le faisaient César et 
Pompee. 

Pardon de cet accés d'érudition... Quant aux r i -
gueurs habituelles de ce mois, pour nous en consoler, 
nous avons un autre proverbe bien précieux : 

Février qui donne neige 
Bel esté nous plege (garantit). 

" Vous sentez-vous lo courage de souhaiter un peu 
plus de neige dans l'espéranco du bel esté? 

O h ! sans doute la neige a son charme; de l'enfance 
a la vieillesse nous l'admirons, et quand ses légers 
flocons tourbillonnent comme une danse des fées, et 
quand elle étincellc au matin dans sa blancheur azurée, 
semée-de mille diamanta, couvrant la terre d'un man-
teau splendide, et alors que sous le microscope elle 
nous revele ses délicates étoiles, ses rosaces merveil-
leuses de dessin, de finesse, de varíete... II manque 
vraiment une beauté aux pays oú elle est inconnue : 

aussi vous ne. sauriez vous imaginer quelle est, de-
vant ce spectacle, la stupéfaction ravie des jeunes 
creóles des Antilles qui passent á París un premier hi-
ver; ellos se croient transportées dans un monde ma-
gique. 

Malgré cette gráce séductrice, je l'avoue, c'est avec 
plaisir que j 'a i vu disparaitre avec le froid les dernie-
res traces de neige aux rayons deja plus ardents du 
soleil. Aujourd'hui on sentait dans l'air des brises de 
printemps, comme une bonne odeur de seve montant 
de la terre húmido; deja les matins sont roses, 
les soirs d'un bleu paje et doux; la lune méme n'a 
plus l'aspect sévere, gjacé, des nuits d'hiver : elle se 
dore, s'adoucit, et le croissant qui, a l'heurc oü 
j'écris, se balance au-dossus de la villo endormie, est 
])ien vraiment ce que le poete a appelé 

Une faucille d'or dans lo champ des étoiles. 

...Endormie, ai-je dit?Non, certes, París ne dor tpas 
á l'heurc qu'il est. On peut avancer sans crainte que 
París dort tres peu l'hiver, au rebpurs de la marmotte. 
II est au spectacle, au bal, au concert, aux conféren-
ces, jusqu'a une heure, deux heures du matin, plus 
tard encoré... Et, au rctour, ¡1 se répandsur les boule-
vards tout brillants de lumiéres, comme un peuple 
heureux dont l'énergie vítale a vaincu la nuit, la fati­
gue, le sommeil. 

Chéres lectr'ices des autres grandes capitales, vous 
aussi expérimentez cette existenco d'hiyer, artifícielle 
et agi tée: dans les sajons, ees serres chaudes oú vous 
vous mouvez, gracieuses, comme des fleurs vivantes, 
vous aussi oubliez les heures" et voyez pálir le 
matin... Je me piáis k songer que, dans des régions 
plus calmes, beaucoup de celles qui liront ees lignes, 
jeunes méres, jeunes filies surtout, abritees sous de 
triples courtines, dorment paisiblement les longues 
nuits de Février, suivant les regles sages que le Créa-
teur a imposées á la nature. 

Et moi cependant, qui nóglige ees lois sages pour le 
plaisir de causer avec vous, voici que, dans le silence 
et la solitude qui m'environnent, distraite seulement 
de temps á autre par le roulement d'une voiture qui 
revient duthóátre, —j'entends auloin un autre bruit, 
sourd, continu, sinistre. . . C'est l'eau qui monte, 
monte. C'est la Seine qui bat ses quais et ses ponts 
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d'un ñot toujours grossissant et troublc. Elle se sou-
vient du temps oü, sans contrainte, elle débordait sur 
ses deux rives, rongeait l'ile ot faisait de la place do 
Gréve un lac, — et elle s'irrite et murmure de rencon-
trcr des digues. Plus loin, les riviéres de Normandio, 
de Bretagno, de Touraine désolent sur- leur passage 
les villes et les campagnes. Sur nos cotes, la tempéte 
emporte, disperse et brise les navires, dépeuple les 
village de péoheurs. Plus loin encoré c'est le Guadal­
quivir, le fleuve royal, qui assiége Sóville, la belle 
cité assise a veo sécurité sur ses bords; la plaine des 
oliviersest cnvahie jusqu'á Cadix. Oü s'arréteront ees 
fléaux? Le ruisseau devient torrent, le fleuve prend 
les proportions d'une mer; dans les montagnes, Fava-
lanche menace... Quede malheurs imminents! quede 
miseros vont faire entendre leur douloureux appel! 

Je ne voudrais pas vous laissor sous une impression 
triste. Revenons á l'aspect printanier qu'offre Paris 
égayó par un doux soleil et embaumé du parfum des 
violettes et des muguets. Aussi bien est-ce le moment 
de saisir dans sa vérité la physionomie de la ville, qui 
ne vit d'une vie complete que de décembre a mars. En 
degíi et au-delá de cette limite, nombre de familles 
sont dispersées dans les cháteaux d'abord, plus tard 
dans les villes d'eaux ou sur les montagnes de Suisse; 
l'aotivité se ralentit peu a peu, aux vacances les rúes 
sontpresque desertes. Aujourd'hui, au contraire, per-
sonne ne manque a l'appel; la circulation k pjed et en 
voiture est d'une rapidité, d'un entrain étourdissant. 
On va, on vient, on court, on se rend visite; de l'Arc-
de-Triomphe au Louvre, du boulevard Malesherbes 
au faubourg Saint-Germain, o'est un flux et reflux 
d'équipages. Sur la rive droite s'agite le monde du 

L'Anglais Barrington essaya de traduire en notes le 
ohant du rossignol, mais de son propre aveu, il n'y 
réussit pas. La notation écrite par lui fut soumise á 
un flútiste; celui-ci eut beau faire, le morceau ne res-
semblait en rien a la mélodie du rossignol. La diffi-
culté de la traduire git, d'aprés Barrington, dans l'ini-
possibilité d'apprécier la durée relative de chaqué 
note. 

D'autres observateurs ont comptó que le chant de 
cet oiseau comprend á peu prés 25 parties musicales. 

Du reste, on a remarqué que le timbre ordinaire du 
rossignol ne dépasse pas une octave. Ce n'est que par 
exception qu'il se plait & lancer une note appartenant 
a l'octave supérieure et qui n'est que le produit d'un 
effort momentané. 

M. Grube nous a donné une description du chant du 
rossignol due h son esprit d'observation pendant plu-
sieurs années; d'aprés les recherches de ce savant, 
chacun des divers passages de cette merveilleuse mé­
lodie présente un caractére particulier, quoique tous 
s'harmonisent parfaitement entre eux. 

Un soir, vers minuit, Grube entendit un rossignol 
produire un passage divisé en deux sections. La 1M se 
compósait de 7 sons parefls de iluto, également pleins 

'commerce, plus affairó que jamáis en ce moment, sil-
lonnant les rúes de ses voitures de transport, ou expé-
diant dans toutes les directions une armée d'em-
ployés; ceux-ci s'en vont á grands pas, leurs cartons 
sous le bras, fendant la foule le long des voies ótroites 
et encombréos dont la perspective interminable s'en-
fonce dans la brume. De tous cótés ciroulent les jéunes 
ouvriéres trottant menú sur leurs hauts talons, et, 
dans leur petite robo noire fanée, court vétuos comme 
Perrette; car l'édilitó a beau faire, on voit rarement 
Paris sans boue, méme l'été; c'est toujours la vieillo 
Lutéce. Passez los ponts: sur les quais et dans lo laby-
rintbe des rúes du quarticr savant, vous croisez les 
graves académiciens se rendant á l'Institut, les dépu-
tés, les sénateurs en chemin pour le Luxembourg ou 
la Chambre; professeurs et étudiants, en attendant 
l'heure des cours, furettent dans les ótalages des bou-
quinistes ou fouillent les cartons des marchands d'es-
tampes; l'artisto á l'oeil observateur coudoie le poeto 
distrait et perdu dans son réve. A chaqué pas je ren­
co ntre de gen tilles fíllettes, aux boucles blondos ou bru­
ñes, qui, musique et oahiers soignousement prepares 
dans le rouleau de cuir noir, se hátent vers leurs cours, 
toutes préoccupées, repassant dans leur mémoire la 
legón du jour; la maman ou l'institutrice a peino h les 
suivro; au lycée, leurs freres sont a l'étude depuis ce 
matin a l'aubo. Et tous travaillent avec ardeur, eleves, 
maitres, jeunes et vioux, dans la grande ruche pari-
sienno; il y a partout un élan, une émulation magnifi­
que. Dans une proohaine causerio je vous parleraí un 
peu du Paris studieux qui romplit de sa foule intclli-
gento les écoles et les amphithéatres. 

STELLA. 

et énergiques et poses á peu prés á la hauteur du la 
ou du si de la 1ro octave. La 2o, composóe de 9 ou 10 
notes, était modulée en forme de sauts, mais si étran-
gement, que, a cause de la rapidité avec laquelle les 
sons se succédaient, l'observateur ne put trouver 
d'une maniere precise l'élévation de chaqué note sur 
une échelle musicale. La premiére partie était dans un 
mouvement d'Andante, la 2' dans celui d'un Allegro 
vivace. Comme l'oiseau fít silenoe aprés ce passage, 
Grube cheroha & lui donner une signification et il le 
traduisit en ees termes : 

« Le seigneur est ma lumicro et mon salut; glo-
» rieux et miséricordieux est dans l'éterniité ce qu'il 
» fait. » 

Ensuite par ceux-ci: 
« C'est toi, toi seule, ma bien-aimée, qui me donnes 

» la joie et le bonheur celestes. » 
Quelques instants aprés, l'oiseau produisit un autro 

passage appartenant au timbre de l'harmonica le plus 
pur, mais posé & la quinte supérieure et se suivant 
réguliérement dans le mouvement do moder&to. Ce 
passage semblait h M. Grube vouloir diré : « Ma gra-
» oieuse amie, tu es belle comme la rose sur son buis-
» son fleuri. » (Art musical, 17 février.) 
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N°" 1, 2, 3 et 4. Panier á ou-
vrage. 

N° 1. Croquis du panier. 
N° 2. Une dent du lambrequin 

intérieur. 
N° 3. Une dent du lambrcquin 

extérieur. 
N° 4. Bouquotpourle fond. 
Tailler en drap gris bleu un lo­

sange de 24 centímetres de long 
sur 14 centímetres de large, décou-
pez-le en denls aigues aux deux bout: 
cíité en une dent allongée et une dent ronde, dont 
lanioitió íera le milieu. Faire un double point d'é-

,„,,.„,. pinecrúmeet 
• • f e j f e . rosedeChi-

ne a deux 
centímetres 

Le lambrequin extérieur, 
rosases vieil or, rayons roses. 

Corbeille en 
¡ pour caries 

N°> 5, 6 et ' 
vanneHe dor 
de visite. 

N° 5. Croquis de la cor-
"beille. 

N* 6. Dessin du fond de la 
corbeille. 

P l i T I T COURRIKR DT.S DAM1-.S 

N° 4. Bouquet de 
fond du panier n° 1 

N- 7. Uno dent 
du lambrequin 
appliquée inté-
rieurement dans 
le haut et dans le 
bas. Prix de la 
corbeille, et de 

N" 5. CorbeiOacartos. 
MODELES DlImA VAU X 

Do mesdemoiselles •cker, 3, rué de 

une cordeliére 

N° 13, Bouquet broderio rococó du tapls de table 

du bord en suivant la forme des dents; broder au mi­
lieu le motif n° 4. La rosace céntrale bois olair pour 
le contour et les rayons intérieurs, et rose pour les 
points lances. Les tiges'vert olive foncé, les feuilles 
olivo clair, fleurettes bois olair. Le lambrequin inté-
rieur point d'ópines óreme et rose, rosaoes bois clair, 

en dents d'aprés le modele ne 7; dan 
font, en soie jaune, trois points lanc 
arréte la partie droite de la bando. Pour lo fond de- la 

corbeille, tailler, en peluclie rouge) un rond 
Hju. dont l ed iamét re a u r a 16 cent ímetres ; dócou-
| & . . per le bord en dents aigués, et entre 

chaqué dent, faire en soie jaune cinq 
•W||L points lances qui formeront rayons. 

Broder en couronne le des-

I I ! lili1'í • s ' n n ° ®> G tu o ' o n r ^ P ^ t o Q u a " 
flllllll IIHÉMiini t r o ' ° i s ' *a t ' ° e do'deux 

verts bronjes moyens, ainsi 
que deux feuilles des motifs, 
collas le plus pres de la 
tige; les trois 
feuilles qui ^s^^ 
completent le | j p | l i g s g g i j 
mo t i f exté- ' r ^ ^ z — 3 ^ ^ ^ - = 
rieur se font : p- ^ ^ j j B f e E : —"—T3 

Illlllll c u " c ^ u niilieu S^"- ^ 3 ^ l t e T ^ " ~ r " ^ 
ll l i l i 1111 1 b'eU P^6 , 'eS _ "r=^N-í'_ J 
tiHDwnwn dBUX autroa -̂  -. --"-^^^^ 

bleu moyen ; X.—-— tfjgájjggg 
etrosedeChi- ' -"<^^ 

no la feuille du milieu du motif interiour; -^=== 
les pois en soie créme et l'étoilo céntralo ^ ^ 
sn soie vieil or. Les motifs se brodent 
IU point de festón. Tailler une bande de quatre cen­
tímetres de hauteur, la dentelor aux deux borda et la 
broder, au milieu, d'un point d'ópine bleu et d'un 

• 

aut re en soie .jaune qui s'enche-
vétreront . L 'appliquer extérieure-
ment sur la corbeille. 

N,p"8 et 9."Poud?i]&rfp6ür bu-'-
reau. 

N° 8. Croquis de la boit". 
N" 9. Modele de la broderio. 
Prix do la monture de l'ouvrago 

éch&ntillonné sur satín, 10 fr. 
La broderie russe s'exécute en 

fin cordonnet. Les bou-
ons de rose rouge do 
íoi, le liseron bleu ainsi 
que le bouton; les tiges et nervures bois foncé, 
l'entourage des feuilles do deux tona verts 
bronze, et les nervures grenat; les grappes 
de boutons vert frais et rose, vert anglais et 
rose tres pále. Cette broderie s'applique autour 
de la poudríére et se maintient, dans le haut 
etle bas, par une fine ganso assortie aux oou-
leurs de la broderie. 

ni pa 

drement de pcluch» vieil or. 
N° 12. Ensemble du tapis. 
N° 13. Bouquet broderie rococó. 
Le satin est orné d'une broderie 

rococó en petit ruban, lequel peut 
se remplacer par une soie d'Alger 
que Ton doublera. Les Ne-m'ou-
bliez pas se feront bleus, les mar-
guerites grenat et violet-rouge; les 
feuilles vert-bronze et les tiges au 
point de cóté en soie.bois moyen. 
La bordüra se réunit par un point 
de Boulogne en laine grenat, et un 

point de festón en soie bronze se brode sur 
le satin; des zig-zagg et des points lances en 
soie grenat'cláir sur la pelúche qui, en outre, 
est appliquée d'un entre-deux de Cluny 
monté, de chaqué cóté, par un point d'épine 
grenat, et au milieu de points bleus formant 
étoile. Au contour, une frange en 01 et en soie 
aux couleurs de la broderie. 

extór 

ouvrage echan tnlonné 
avec les four ni tures, 
20 fr. 

ntérieur se garnit 
une bande découpee 

ique dent se 

or fait 
extérieür 
galón. pl 
'drement 
joint au n 
énoadreft 
morceaú 
por té . l 
b rodé de 
"carmélití 
dessine 1 

l'enc 
et 

ispef 
in tér 
íilieu 
ents 
de g 

soi 
et y 

n lo 

dren 

;e m 
it.l'ei 
eúr . 
l e sd 
par 

a lon i 
ilo 11 
3 pe 

sange 

me 

aux 

a p -
est 

rlée 
qui 

í" 2. Lambrequin 
panier n" 

&gfWJf¡B^__^T avec 
W*t=_~=^¡^ diablo au centro. Les an_ 

coupés de motifs en satin bleu entourés 
^ ^ point de Boulogne bleu et d'une ganse vi 

intérieure, nervures en soie grenat. On d 
en molleton et on entoure le dessous de lampe ou 
efíiléou depompons. 

'lime 
d'un 

N ^ f í e t i S . Tapis de íabie,en sfist , cr&me avecenen-

Le tapis brodé, on l'applique sur un molleton que Ton 
bague, puis on-coud une doublure en soie — Marseline ou 
léger satin; —on borde le tour avec un galón posé a eheval, 
si la garniture se compose de glands ou d'un effjlé assorti 
aux nuances de la broderie. Nous prions nos lectrices, pour 
tous les renseignements coucernant ees travaux, d'éerire 
diroelement á mademoisolle Lec-ker, 3, rué de Roban, Paris. 
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LETTRES D'UNE JEUNE FEMME 
S U I T E ) 

XXXII 

Madame Descluseaux á sa filie Roberte. 

Paris. Juin 18... 

MA CHÉRE ENFANT, 

Je t'envoie les trois costumes de Fritz et tes oha-
peaux, qui sont charmants. Tes robes na sont pas 
íinies :tu saisqu'on ne peut rien obtenir de ees Majes-
tés les couturieres. 

Henriette et son mari sont retournés en Touraine ; 
elle est un peu languissante; je pense qu'elle ne far­
dera pas á donner un hériticr á la race des Bréhault. 
Pauvre petite! elle aura, je le crains, besoin de com-
pensation : son mari a beaucoup joué et perdu au 
club, je tiens ceci de ton pére, íidele habitué de ce lieu 
de perdition, et il m'a confié bien d'autres choses en­
coré... L'aimable Alban m'est suspect. Adicu, chórie; 
je mange Fritz de baisers; shake-hand a ton bon 
mari, et a toi, toutes mes tendresses. 

Ta mere et amie, 
LOUISE DESCLUSEAUX 

XXXIII 

Henriette á sa tante, 

Bréhault. Juillet 18... 

MA TANTE ET AMIE, 

Je suis en retard avec vous, avec vos lettres si affec-
tueuses, daignez me pardonner; je me sens un peu 
affaiblie, l'excessive chaleur m'accable et ajoute á mon 
malaise. Ce malaise ne sera pas de longue durée, et il 
a une cause bien douce pour moi. Vous savez si j'ai 
désiré un enfant! Je voudrais bien ne pas avoir l'esi 
prit assombri pour son arrivée, et je ne puis pas, je ne 
sais pourquoi, soulever le fardeau qui pese sur mon 
ame. Est-ce souffrance physique, fatigue causee par 
ees longs jours d'été, par un implacable soleil qui me 
poursuit de ses fleches ? je ne saurais le diré , mais 
j'éprouvo une sourde tristesse, qui n'a aucun motif 
appréciable. Ma mere est pour moi ce que serait la 
plus pendre des vraies meres; Alban m'entoure de 
soins dólicats, il est joyeux de notre commune espe­
rance, il parle volontiers de cet enfant désiré, il fait 
des projets... je devrais étre contente et confiante, et 
je ne le suis pas : une pensée inquiete me poursuit et 
me ronge : Alban me cache quelque chosc, il se défie 
de moi, s'il m'aimait, aurait-il des secrets pour moi ? 
en ai-je pour lui! n'a-t-il pas lu dans mon cceur et 
dans mon passé 1 il me serait impossiblo de lui cacher 
quoi que ce soit — sauf la peine qu'il me fait. 

Voici ce qui s'est passé. Au debut de notre mariag*, 
et jusqu'á ees derniers temps, tous les matins, on ap-
portait le courrier dans ma chambre, a l'heure d'un 

premier déjeüner que nous faisons téte-a-téte, et j'ai 
gardo les plus doux souvonirs de ees moments d'inti-
mité, égayés par les nouvelles et les on-dit des jour-
naux, et charmós, attendris par de bonnés lettres, tal­
les que les vótres, tante Marie. 

Nous déjeünons toujours ensemble , mais depuis 
notre retour de Paris, Alban s'arrange pour allor tous 
les jours, au devant du facteur; souvent je le suis des 
yeux dans l'avenuo; j'aimc a voir sa démarche ele­
gante et j'éprouvo toujours un sentiment de satisfac-
tion lorsqu'il revient vers moi. Ilicr, je le regardais, 
comme de coutume, a travers les lames de la persienne, 
il allait vite, et si la démarche avait un langage, on 
aurait dit qu'il allait au-devant d'une bonne nouvelle. 
Le faoteur parut... il remit a Alban un paquet de 
journaux, de revues et une lettre. (Vous savez que 
j'ai les yeux excellents, et je distinguai cette lettre 
carree, oc papier azuré qui tranchait sur la couver-
ture jaune du Correspondant). Alban resta immobile, 
ouvrit la lettre, la lut tres vite, la relut et la placa 
dans la poche de son veston; puis il revint vers moi, 
en passant dans le petit partorre, il cueillit trois ceil-
lets qu'il m'offrit, et lorsque je lui demandai : 

« Pas do lettre! 
— Pas de lettre, répondit-il. 
Oh I ma tante, que cette dissimulation m'a fait mal! 

Que me cache-t-il ? je n'osai pas lever les yeux sur lui, 
je craignais de le voir rougir et s'embarrasser. II par-
courut les journaux, il m'en lut quelques passages ; je 
m'efforc.ai de repondré a ses réflexions, et quoique, 
de mon cceur a mes paupieres mon tát une source amere 
je sus me contraindre et il ne vit pas mon trouble. 
II me trompait! et pourquoi? qu'était-ce que cette 
lettre? celle d'un ami? pourquoi ne pas le diré ? d'un 
créancier ? une dette ancienne, une dette de jeu! A-t­
il un meilleur confident que sa femme et ne lui de-
vrait-ilpas saconfiance? Etait-ce .. je n'ose aller plus 
loin... II me tromperait, moi qui Taime, qui lui ai 
donné ma vie, moi qui vais lui donner un enfant! 

Cela arrive : les hommes rient des liens les plus 
saints, et quand la fidelito de l'époux n'est pas garantió 
parsa foi en Dieu, qu'attendre de ses promesses? tant 
d'exemples me le prouvent! Helas! ma tante, dites-moi 
queje me trompe, que j'ai tort! je voudrais étre coupa-
ble de la plus injuste méfiance envers lui, je saurais si 
bien réparer mon erreur I cette lettre était insignifiante 
peut-étre, peut-étre était-ce une surprise qu'il me ména-
geait... mais pourquoi mentir? pourquoi diré non, 
quand il falla.it diré oui? J'ai lu quelque part: < II n'y 
a pas de faute que le mensonge n'aggrave, comme il 
n'y a pas de forfait qu'unc sincero confession n'atté-
nue. » II y avait done faute, puisqu'il y a eu mensongo 
et le mensonge double la faute... toute lajournée il a 
paru satisfait, animé... je regardais toujours la poche 
oú il avait caché cette lettre, mais, je vous le jure, 
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l'eussé-je eue entre les mains, je ne l'aurais pas lúe. 
J'ai été parfaitement heureuse durant une année ; 

'depuis les trop fréquents voyages d'Alban & Tours et 
les bouquets releves a la serré, une sourde crainte 
est restóe au fond do mon Ame, et voici qu'elle se rc-
veille plus intense et plus douloureuse. Je vous écri-
rai bientót, ma tante, je vous dirai tout ce quí se 
passe en moi et hors de moi, j'attends vos conseils, ct 
je vous demande vos priéres. Priez pour Alban. 

HENIUETTE. 

XXXIV 

Mademoiselle Royan á Henriette. 

Nancy. Aoüt 18... 

Vous savez, mon cnfant ohérie, si vos peines ont de 
Pecho dans mon cceur, je pleure aveo vous; etjepré-
vois que vbus n'échapperez pas a ce joug qui pese sur 
tous les enfants d'Adam. La douleur est la voie du 
salut, et chacun de nous est frappé dans l'endroit ten­
dré de son étre. Vous n'étes sensible qu'aux affections, 
ma pauvre Henriette, et c'est par elles que vous serez 
éprouvée. Celui qui nous a créés et qui nous veut tout 
a lui, Celui qui nous aime d'un amour de jalousie, 
sait quel est l'endroit de notre ame qu'il faut dóta-
cher... Trop heureuse dans cet amour permis, vous au-
riez oublié de lever les yeux en haut; la ierre et ses 
délices vous seraient devenues trop chores; jeme reoon-
nais en vous, je sens combien j'aurais aimé, et je bé-
nis Diou do m'avoir próservée des joies et de m'avoir 
épargné les déchirements d'un exclusif amour. 

Vos soupgons sont éveillés, vous étes jalouse : voici 
l'heure du combat, Henriette! Si vous vous abandon-
nez aux plaintes, aux reproches, si vous laissez votre 
bouche trahir les secrets de votre cceur, vous no ga-
gnerez pas grand'chose, vous perdrez l'empire qu'une 
sage fiertó et un prudent silence vous assureraient, 
vous humilierez votre dignité en abaissant celle de 
votre mari, car il nepourrapas oublierque vous l'avez 
pris en faute, en mensonge! On dit que César dissi-
mul&il les fautes de ses amis, c'est-a-dire qu'il fei-
gnait de ne pas les voir.. je crois que ce devrait étre lii 
l'ordre de bataille des femmes; ne jamáis abaisscr 
l'orgueil de l'cpoux, supporter en silence, en patience 
les fautes de conduite etles torts de caraetere; si l'on 
a une rivale, se montrer ce qu'elle ne sera jamáis, gó-
néreuse, dévouée et fiére. Les romans représentent 
sous des traits charmants la femme coupable, mais 
celle qui ment, celle qui est de moitié dans une vile 
trahison, celle qui a besoin de cacher ses actes, ses 
scntiments et ses écrits, n'a pas plus de dignité qu'elle 
n'a de pudeur, et dans bien des circonstances, son 
rolo est ridiculo alors qu'il n'est pas odieux. Que d'a-
vantages a done la femme legitime, si elle met de son 
cote la bonne graceet la vertu! Courage, mon enfant, 
mon Henriette, ne vous aban don ncz pas, confiez votre 
causo, la bonne cause, a Diou, et souvenez-vous de la 
máxime de Sainte Thérése : Patience tout obtient. Je 
vous embrasse aussi tendrement que jo vous aime. 

Votre amie, 

MAME ROYAN. 

XXXV 

Henriette á sa tante. 

Bréhault. Septembre 18... 
MA TANTE, MON AMIE, 

J'ai médiítf vos conseils devant Dieu, et je sais tres 
résolue a les suivre; quoi qu'on ,dise la nature, quoi 
qu'en dise la passion, je me tairai et je garderai a 
mon Alban, dans le fond de mon ame, un refuge oü 
toujours il trouvera l'amour, l'appui, la consolation, 
s'il en veut, s'il les reclame! Si jo voulais parler, 
questionner, j'aurais bien des sujets : plusieurs fois 
encoré il a recu des lettres (carrees etsur papierazuré) 
qu'il m'a cachees, mais je ne l'ai plus interrogó... l'au-
tre jour, je ronouvelais les fleurs de son bureau, et en 
arrangeant les tiges d'un grand bouquet placó sur la 
cheminée, j'ai fait tomber (c'était bien maladroit) un 
semainier : derriére ce semainier était placó un por-
trait-carte, jel'aipris. . c'était elle... j'ai reconnu ses 
youx hardi's et caressants, ses longs sourcils rappro-
chés, sa bouche ótroite et l'ovale effilé de ce visage 
queje n'ai pu oublier... elle portait un costume ita-
lien, le costume d'un de ses roles sans doute. Les dé-
guisements de ees femmes de théátre leur donnent 
peut-étre un charme múltiple, toujours nouveau, qui 
los rendplus dangereuses... J'avais le poignard dans 
le cceur en regardant cet insolent visage : je me mai-
trisai pourtant; je replagai le semainier et le portrait 
et je quittai lo bureau. On me trouva plus pále que de 
coutume, mais ma position explique bien des dioses, 
et on met sur le compte de ma santo ce qui vient de 
ce monde invisible que nous portons en nous et oü 
s'agitent nos passions et nos chagrins. Ma mere me 
comble de soins, et parfois lorsque sa tendresse re-
double, il me semble qu'elle me devine. 

Roberto nous est arrivée avec son Fritz, son mari 
viendra la rejoindre. Elle est tranquillo, sans inquió-
tude, toute concentrée dans une affection ,qui ne lui 
donne que dos joies ; le cher enfantetet, vrai pour-
tráit de son pére, est tout pour elle, et Roberte, que 
je jugeais si étourdie, a eu la sagesse de ne pas de-
mander au maríage ce bonheur ideal qu'il ne peut 
donner. Je l'ai goütc pourtant... maintor.ant, il n'aime 
plus sa femme, il lui préfere.... non, je ne veux pas 
epancher icí l'amerturne de mon cceur, je veux me diré 
que cette préférence sera éphémére (helas! rien ne 
dure !) et qu'alors, alors, il reviendra vers moi, et il 
me retrouvera... 

11 part demain pour aller en Bretagne chasser chez 
son ami, M. de Cléder. Encoré un chagrín que cette sé-
paration. II me fait souffrir, mais enfin, il est lá, je le 
vois, il me regarde parfois aveo amitié : demain il 
m'écrira! peut-étre, dans ses lettres, y aura-t-il quel-
ques paroles consolantes ct douces qui m'aideront a 
vivro, ámeconserver pour notre enfant. Adieu, chore 
tante Mario, ne m'oublicz pas, ne m'oubliez jamáis ! 
j'ai besoin de vous. 

Votre HENMETTE. 

XXXVI 

Alban de Bréhault á Guy de Cléder. 

Paris. Septembre 18... 
Je ne seraí chez toí, ami, que dans huit jours, et je 

f 

Ayuntamiento de Madrid



82 J O U R N A L D E S D E M O I S E L L E S 

ne me pendrai pafl, quoique tu afes fait l 'ouverture de 
la chasse sans ton serviteur. J'ai des raisons, de char­
olantes raisons pour demeurerquelqucsjours á Par ís . 
Gardc-moi cesecret, etjette a la poste de ton víllngc 
la lettre ci-incluse pour madamc de Bréhault. 

Je te serré la main. A bientót. 

A. DE BnÉHAÜLT. 

. XXXVII 

G u y de Cléder á Alban. 

Cléder. Seplembre 18. . 
Mox CHIÍIÍ AMI, 

Je t'attends philosophiquement: c'est-á-dire que si 
tu n'arrivcs pas. je n'en serai ni surpris, ni fáché. Je 
garderai ton secret et j 'a i fait partir ta lettre. Ai-je 
droit de te donner un avis, moi, ton vieux camarade? 
eh bien! je pense que tu t'emballes dans un mauvais 
chemin et que ruine et chagrín sont au bout. Je suis 
fort revenu de ees charmantes raisons qui retiennent 
un mari á París lorsque sa femme le croit en Bretagno; 
elles sont tres sottes, ees raisons, et souvent odieuses. 
Je suis revenu, dis-je, de ees folies, et pourtantje n'ai 
pas de femme. Et on dit que la lienne est un trésor. 
Tu quittes la proie pour l'ombre et le vrai pour lo 
faux. 

J'ai dit et je te serré la main. 

A toi d'amilió. 
G. nicCr.ÉDEii. 

XXXVIII 

A l b a n á s a f e m m e . 

Cléder. Seplembre 18... 

CHÉRE PETITE AM'I'E, 

Un mot seulement, appuyé d'un tendré baiser. Soi-
gne-toi, repose-toi, ménage-toi pour lecher enfantque 
nousattendons. Nous vivons ici commc des ermites, Guy 
est revenu dumonde et de ses pompes, il court commc 
un loup, monto a cheval comme feu Chiron et chasso 
comme saiut Hubert. Je me fatigue a le suivro, ct lo 
soir, en taillant un innocent bac, nous sommeillons 
tous les deux. Tres bello chasse aujourd'hui : neuf 
perdroaux, trois liévres et un pluvier. 

Je pense bien a toi, chore Henriette, j 'embrasso les 
bo'lcs peí i tes maíns et tes bons yeux. Tendrcsscs a 
maman. Je serai de retour dans huit jours ct heureux 
de vous revoir toutes deux. 

Ton mari. 
A i. HAN. 

XXXIX 

Henr ie t t e á s a tante . 

Bréhault. Septembre 18... 
CHÉRE TANTE, 

Vous vous inquiétez do ma santo : vous devinez 
qu'clle dépend de la disposition de mon ame ; j e suis 
en, effet agitec parmi le repos le plus complot, et triste 
parmi tout l'appareil du bonheur. J'ai recu uno 
lettre d'Alban, en date de la maison de son a m i ; une 

lettre bonne, mais tres breve, elle a un peu l'air d'un 
télégrainmo venu par la posto. Ello est bonne : des re-
coinmandations pour ma san té, des paroles d'amitié, 
et cependant, j 'a i cprouvé une fois de plus que, s'il est 
difficile d étre content de quelqu'un, il est plus difficilo 
encoré d'étre content d'une lettre. Pourquoi ? il sem­
ble qu'on attende toujours unépanchementplus intime 
et plus tendré, et que l'attention qu'on doit mettre a 
une lettre doive provoquer une plus intimo coafiance. 
On est bien souvent trompé. 

Roberto est tres aimable pour nous; elle attend son 
mari Je vous quitte, chéro tante Marie, pour me repo-
ser un peu. Je continuerai ma lettre demain, apros 
l'arrivée d'Armand. Encoré huit jours, et je pourrai 
diré : aprés l'arrivée d'Alban! 

HENRIETTE. 

H e n r i e t t e á s a tante . 

Septembre 18.S 

II existe des pressentimonts. Pourquoi done étais-je 
si triste f je l ' a i su hier. Moa cousio Armand es ta r -
rívé, et, aprés les premieres effusions, Roberte voulut 
profiter d'un beau jour d'automne et luí faire voir le 
pare, qu'elle admire beaucoup, surtout lorsque son 
Pritz s'y roule sur le gazon. Elle me pressa de les ac-
compagner, et j 'allai avee oux jusqu'au bassin des 
cygncs, ct la, jo m'assis sur ce bañe oü j 'ai passéavcc 
Alban, dos heures si doucos. Jusqu'alors, Armand n'a-
vait gucre parlé qu'avcc sa femme; ils ótaient aima-
blos et sinceres dans leur joio de se rctrouver et dans 
lcur admiration pour leur petit enfant; plus calme 
enfin, i lprend Fritz sur sos genoux," Pritz qui tend 
les bras aux cygnes etvoudrait aller se jouer avec eux, 
et il me dit : 

« Je puis, ma choro cousine, vous donner de bonnes 
nouvelles de votre mari, je l'ai rertcontró hier sur lo 
boulevard de la Madeleinc. 

— Comment sur le boulevard ? s'écria Roberte. Tu 
en es sur ? 

— Sur? mais certainement: j 'a i le don do reconnai-
tre les visages, fút-co apres dix ans. Alban ne m'a pas 
vu, je pense... il ótait arrété devant un magasin... » 
• II s'arréta court : Roberte luí faisait des yeux élo-

quentspour le supplier de so taire. J'en savais assoz. 
Roberte me regardait avec inquiétude : je luí fís un 

signe d'amitié et je l'ongageai á continuar avec son 
mari la promenade commencée : ils me repreodraient 
la ; ce repos me serait salutaire 

Elle comprit et emmenason marict l'enfant. Je res -
tai seule avec cette penséc : 

« II me trompe, helas! il me ment! A h ! ma tan te , 
nous avons tous un Jardín des Olives, oi'i notre cceur 
saigne, oü nous luttons contro nous-mémes, oü nous 
luttoas cootre la volonté divine, contro le cálice, con­
tro la croix. O Pero, délivrez-moi de cette heure! 

Quelle heure d'angoisso! tout est done] finí, puis-
qu'il me trompe ? l'avril de la vie est finí! il m'écrit do 
Cléder, et il est á París... comment cela se faít-il? ah I 
il aura envoyé sa lettre a son ami, qui aide a me trom-
per... les hommes ont de ees complaisances mutuel-
les... ma tante, que le monde m'apparait affreux! 

Mais non, j 'ai lort ; vous étes de ce monde, et ma 
pauvre mere, et Roberte, qui semblait avoir taot de 
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sympathio pour ma peino, Alban seul... pourquoi ne 
m'aimo-t-il plus ? car enfin, il m'a aimée. N'est-ce pas 
qu'il m'a aimée ? ce pare, ees arbres, ees caux me le 
disent. 

13h bien! je serai fidélo a cet ainour; tulle il m'a lais-
sée, telle il me trouvera, ct jo gardorai un rcligieux 
silence sur sos fautes. Sa pauvre mere les ignorcra : 
j'ai supplié Roberte d'étre bien prudente dans ses pa­
roles et de recommander l'attenlion et le silence á Ar-
mand. 

Elle me témoigne beaucoup d'amitié, á sa ma­
niere : 

• II faut qu'Alban soit fou I dit-elle, mais, va, il te 
reviondra. Sois forte, et taohe d'étre belle : il verra la 
différcncc entre une honnéte femme ct... » 

Eh! qu'en sait-on? ees sirenes ont des séductions 
qui nous sont inconnucs. Mon enfant me défendra 
peut-étre... Voudra-t-il faire de la peine a la mere de 
son fils? 

Je ne puis pas continuer, chére tanto, pensez ávotre 
filie. 

HEJÍBIETTE. 

XL 

Henriette á sa tante. 

Bréhault. Octobre 18... 
J'ai otó fort soul'frante pendant plusieurs jours, j'ai 

dú garder le lit, ma mere m'a tendrement soignóe et 
Roberte m'a tenu compagnie. Elle' causait, elle voulait 
me distraire; elle me racontait les aventures galantes 
de tel homme que je croyais la sagesse méme, les fre­
dames d'un vieillard, les équipées d'un homme grave 
et haut place, elle pensait m'amuser, elle m'attristait 

(La suiíe au prochain numero.) 

horriblement, et en me faisánt voir que la doulcur dont 
je souffre n'a rien que d'ordinaire, elle l'accroissait. 

II aura done pour excuse l'cxemple des autres, il sera 
entrainé par la cohue mondaine qui méne si gaioment 
k l'abime honneur, fortune et bonheur! 

« Cela t'afflige? dit enfin Roberte. Qu'y faire, ché-
rie? nous ne pouvons pas réformer lo monde, il faut 
nous réformer nous-mémes ct ne pas étre trop sensi­
bles a ees ennuis. 

— Ah! Roberte! domando le possiblo! je l'aimerai 
toujours, mais je ne serai plus ficre de lui... » 

Elle m'embrassa; 
« Tu es mille fois trop bonne, dit-elle; Alban aurait 

dú épouser une coquette qui lui aurait fait voir du 
pays. » 

J'étais couchée depuis trente-six heures, lorsque Al­
ban arriva. 

Malgré tout, ma tante, cofut une joie... il metémoi-
gna une si affeotueuso inquiétudc, que, presséo sur sa 
poitrine, ses lovres sur mon front, j'oubliai tout...'je 
ne lui fis aucune question! II parla beaucoup, trop! 
de son séjour a Cléder, de son ami Guy, de leurs gran­
des chasses, de lamer, de la forét, de tout enfin... j'au-
rais pris tant d'intérét jadis á ees discours! 

Depuis, il ne me quitte guére, il me soigne avec la 
bonne gráce qu'il met á toute chose, et je lui en suis 
tres reconnaissante, sa jprésence m'est douce, mais ce 
qui fait les délices de l'intimité, la confiance nous man­
que désormais. La sainte volonté de Dieu !... 

Ne vous inquiétez pas de ma santé, matante et amie, 
je me sens un peu plus forte, et demain, je me leve-
rai. Je vous écriraisous tres peu de jours. Je vous 
ombrasse et je vous aime. 

Votre IIENIUETTE. 

M. BOÜRDON. 

ÉNIGME 

Je m'attachc á vos pieds comme a votre ceinture, 
Ou je joue un grand role en votre chevelure : 
Souvent on m'emprisonne afín de m'assouplir; 
Sous le fer et le feu je ressemble au martyr; 
Vous me persécutez, croyant étre plus belle... 
Mais je ne vaux qu'autant que je suis naturellc. 

Les mots de l'Únigine contonue dans le numero du 19 Février sont : art, are, hart, arrhe et are. 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE 

OMELETTE ALX FINES HERBES. 

Cassez les ceufs, mettez les blancs dans un vase les 
jaunes dans un autre. Battez-les séparément. Háohez 
finement du persil ct une ¿chalote, mélez avec les 
jaunes en ajoutant sel et poivre. Ajoutez alors les 
blancs battus et battez lo tout pendant une minute ou 
deux. Vous vorsez ce mélango dans la poéle oú vous 
avez fait fondre d'oxcellent beurro. 

FILET DE MOUTON EN CHEVUEUIL. 

Preñez un beau filet de mouton, piquez-le tres serró 
etfaites-le mariner deux jours dans du vin blanc, de 
l'huilo, filet de vinaigre, rondelles d'oignon, Ihym, lau-
rier, clous de giroflé. Le faire rútir et le servir aveo 
une sauce composée d'un roux léger melé de deux 
cuillerées de la marinado et d'un jus de citrón. Garni-
ture do ronds de citrón et de croútons frita. 
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Explication du patrón 

découpé du costume 

pour fillette de lk ans et 

plus. 

Nous ne donnons pas la 

partie inférieure de la jupe 

qui se taille comme toutes les 

jupes ; on la garnira d'un 

plissé etd 'un t réshaut plissé 

tendu qui sera arrété par une 

piqúre á cinq centimetres de 

son bord inférieur. Ce bas de 

jupe se monte sous la jupe 

dentelle, quelques centime-

tres au-dessus de la profon-

deur des dents ; une ganse 

de soie réunit les languettes 

en se lagant dans de petits 

ceillets, recouverfs de soie," 

cousus au bord et de chaqué 

cóté; une draperie complete 

la jupe ; derriere, poser un 

nceud fait de quatre enormes 

coques et de deux pans. La 

jupe faite, les dents rouleau- I 

tees, monter la draperie en 

réunissant d'abord les crans de la 

taille; 2 indique le devant; 1, le 

derriere de la draperie; la relever 

de plis, dans' la partie comprise 

entre les deux crans faits sur la hau-

teur, afin que ees deux crans cor-

respondent a ceux de la jupe. Sur 

ees plis, qui se trouvent derriere, 

se pose le nceud. Pixer les plis du 

devant, sans points apparents. Le 

patrón découpé compte dix ínor-

ceaux; 

Costume en cachemire uni et swra écossais, pour fillette 
de q.uinze ans. 

Modele de madamc Hublcr. 

I, Dos. — 2, Petit cóté du 

dos.—3, Devant avec la píScé 

plissée et le revers poses á la 

place oü ils doi vent étre mon­

tes. — 4, Jupe dentelée. — 5, 

Draperie.'—6, Manche dessus 

et dessous avec le parement. 

— Le corsage se compose, 

pour le devant, d'une píece 

plissée et d'un revers écos­

sais; il se lace devant. Au 

bord de la basque, appliquer 

un biais écossais mourant en 

pointe, devant et au dos. Le 

devant aunepince de poitrme-

et une seconde partant de 

l'entournure, pince du des­

sous du bras. Suivre les 

crans de raccord pour l'as-

semblage des diyers patrons, 

en.ayant soin de faire boire le 

cóté le plus long pour que ees 

crans se'raccordent. On peut, 

pour lacer le corsage, faire 

des ceillets dans le corsage 

méme, ou poser des ceillets 

en metal recouverts d'un 

point de crochet en cordonnet de 

soie. II faut en tout pour faire ce 

costume, quatre métres quatre-

vingts centimétres d'étoffe en 

soixante centimetres de largeur. 

Le cachemire de l'Inde prune, 

bleu-marine de ton moyen, bronze 

d'art, canard, grenat et un écos­

sais dont le fond des carreaux est 

assorti, font de tres jolies combi-

naisons; on pourrait aussi em-

ployer le nouveau lainage : Ghintz 

Cashmere. . 

Détail tracé du patrón découpé. 

A ce numero sont joints la gravure coloriée 4300, 
et le patrón découpé d'un costume pour fillette de 12 ans et plus, page 84. 

Les Patrons suioants seront donnéa en Mars : 
Le 5 Mars. — Patrón découpé : Corsage Jersey. 
Le 12 Mars. — Patrons découpés : Visite drapée. — Pince-taille á gilet. 
Le 19 Mars. — Corsage a basque plissée.—Costume d'enfant. — Tunique-princesse. — Pardessus de petite filie. 
Le 26 Mars. — Patrons découpés : Robe pour enfant de 8 ans. — Corsage et tunique pour enfant de 12 ans. 

81—910 — París. Morris Pére et File, imprimeurs brevetes, rué Amelot, 64. 
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